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2 0 0  A N S  D E  P H OTO G R A P H I E
Support de notre mémoire visuelle, archive du passé, objet artistique 
et technique, poétique ou politique, la photographie est multiforme et 
occupe diverses fonctions selon l’intention de son auteur et l’usage qui 
en est fait. Depuis son invention en 1826, ses techniques, supports et 
pratiques n’ont cessé d’évoluer, et avec eux le statut de l’image photogra-
phique, sujette à expérimentations, manipulations et détournements. 
Objets fragiles, longtemps ignorés par les professionnels de la 
conservation et de la restauration, les photographies sont au cœur 
de la formation à l’Institut national du patrimoine, qui fut pionnier 
en la matière et continue de proposer une formation unique en Europe.
Afin de célébrer le bicentenaire de l’invention de la photographie, 
Patrimoines propose un dossier consacré au patrimoine photogra-
phique. Ouvert par un grand entretien avec Anne Cartier-Bresson qui 
revient sur l’histoire de cette patrimonialisation récente, ce dossier 
expose la diversité des objets photographiques et la place qu’ils occupent 
dans les institutions. Auteurs, chercheurs, responsables de collection, 
restaurateurs, artistes partagent leur regard et leur expertise sur 
les enjeux de la préservation et de la valorisation des collections 
photographiques.

PAT R I M O I N E  DA N S  L A  R U E
Accessibles à tous, parties intégrantes d’un environnement quotidien 
et partagé, les œuvres et monuments exposés dans l’espace public sont 
l’objet d’une attention et d’un attachement qui incitent les commu-
nautés locales à s’engager dans leur préservation et leur valorisation. 
Ils sont aussi confrontés à de nombreuses contraintes qui les fragi-
lisent : dégradations environnementales et anthropiques (volontaires 
ou non), pollution, oubli… L’espace public étant un lieu d’échanges et 
de revendications diverses, les patrimoines « dans la rue » (monuments 
historiques, œuvres contemporaines, peintures murales, art urbain, 
etc.) sont également susceptibles d’être contestés, appropriés ou  
détournés.
Les auteurs réunis dans ce dossier présentent les problématiques de 
conservation-restauration particulières de ces patrimoines, l’usage 
qu’en fait le public, leur appropriation et les initiatives en matière 
de médiation.

En couverture, André Kertész, autoportrait, 1927, 
négatif gélatino-bromure d’argent noir et blanc sur support verre (9 × 12 cm), 
Charenton-le-Pont, Médiathèque du patrimoine et de la photographie.
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Commémorer le Bicentenaire de la Photographie en 2026 revient à retenir, dans le processus d’invention, le 
moment où la capacité de fixer l’image à partir d’une chambre noire et de procédés chimiques rejoint celle 
de la conserver dans le temps. Les expériences conduites par Nicéphore Niépce dès 1816 se concrétisent 
en effet en 1826-1827, lorsqu’il réalise, grâce au procédé héliographique, son Point de vue du Gras consi-
déré comme la première photographie encore conservée aujourd’hui. Tantôt objet de collection, œuvre d’art, 
source documentaire, matériau d’analyse scientifique, preuve, instrument de propagande, performance et 
parfois un peu tout cela à la fois, la photographie s’est fait une place au sein des collections patrimoniales où 
elle se distingue tant par la fragilité de sa couche image et de ses supports, que par la diversité de ses formats, 
la complexité de son statut, sa reproductibilité ou encore les évolutions techniques et technologiques des 
procédés chimiques et physiques qui en sont à l’origine et qui font naviguer, en deux cents ans, de l’image fixe 
à l’image animée puis numérique.
S’inscrivant dans le mouvement de célébration lancé par le ministère de la Culture, l’Institut national du 
patrimoine consacre le numéro 21 de Patrimoines à cette invention majeure du xixe siècle qui marqua 
si durablement l’histoire patrimoniale et artistique. Ce choix, défendu par trois élèves conservateurs de la 
promotion Rosa-Bonheur (2025-2026), Agnès Werly, Marie-Ève Bouillon et Anthony Petiteau dont 
l’expertise a nourri le premier dossier, se justifie aussi par l’existence, au sein du département des Restau-
rateurs, d’une section consacrée à la restauration des photographies et de l’image numérique, la seule  
en France qui dispense aux professionnels de la restauration les connaissances permettant de comprendre 
les procédés de fabrication et d’intervenir sur la matérialité des collections photographiques pour en assurer 
la conservation dans de bonnes conditions. Anne Cartier-Bresson, qui créa la section, puis Constance Duval 
et Françoise Ploye, qui lui ont succédé, retracent l’histoire de l’enseignement de cette spécialité et les défis 
auxquels elle est aujourd’hui confrontée.
Le second dossier s’intéresse au patrimoine de la rue, celui que nous avons sous les yeux et que nous ne 
remarquons pas toujours, tant il se fond dans notre quotidien visuel. À travers l’exemple des affiches publici-
taires, dont le caractère par essence éphémère semble condamner toute perspective d’en conserver la trace 
dans l’espace public, du patrimoine enfoui ou devenu partiellement invisible que piste l’archéologue, des fruits 
de la commande artistique ou d’une création spontanée qui s’exprime dans l’art urbain, ce dossier questionne 
les enjeux que ce patrimoine exposé, souvent menacé dans son intégrité matérielle, parfois contesté, mais 
aussi redécouvert, revisité et valorisé, pose aux professionnels qui veillent sur sa conservation.
Comme à son habitude, Patrimoines ouvre largement ses pages aux anciens élèves de l’Institut national 
du patrimoine, conservateurs et restaurateurs, doctorants et docteurs en études patrimoniales et conser-
vation-restauration des biens culturels, qui nourrissent leur activité professionnelle de la recherche et 
témoignent de ce que leur pratique apporte à la recherche. Certains de leurs articles trouvent place dans les 
dossiers thématiques ou leur font écho. D’autres, sur le mode des varia, nous entraînent à la découverte de la 
réception de l’Antiquité dans le Paris du xviiie siècle, des dessins de broderies de la maison Picot-Brocard, des 
planches d’un naturaliste allemand ou sur les traces de la culture yoruba. La rédaction de la revue se réjouit  
de leurs contributions, propres à relancer sans cesse notre curiosité, et remercie tous les professionnels,  
français et étrangers, coauteurs de ce numéro, ainsi qu’Émeric Lhuisset qui en a rédigé l’avant-propos. 
Cet éditorial est enfin l’occasion de remercier sincèrement Charles Personnaz pour le soutien qu’il n’a 
cessé d’apporter à l’activité de recherche dans le domaine du patrimoine, à sa valorisation et à sa diffu-
sion, notamment à travers les publications, pendant ses sept années de direction de l’Institut. La revue 
Patrimoines lui doit beaucoup, de sa maquette actuelle à la cohérence de son contenu. Nous lui souhaitons 
une bonne continuation dans ses nouvelles fonctions. 

Séverine Blenner-Michel
directrice des Études du département des Conservateurs de l’INP
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COMMENT PENSER L’IMAGE DANS LES CONFLITS CONTEMPORAINS ?
À l’heure de célébrer le Bicentenaire de la Photographie, force est de constater que quels que soient 
leurs supports, leurs formes ou leurs usages, les images occupent une place essentielle dans toute société. 
Rendant visibles situations et actions, elles participent également à l’élaboration du récit d’une époque et 
à sa transmission aux générations futures : la manière dont le passé est montré et raconté façonne notre 
compréhension du présent autant qu’elle oriente la construction de l’avenir.
Ce constat est encore exacerbé en contexte de guerre, dont la représentation tend à être reconfigurée par 
les dispositifs visuels récents. Du 11 septembre 2001 à l’« invasion globale » de l’Ukraine par la Russie, en 
passant par les Printemps arabes, l’image amateur a progressivement pris le dessus sur celle faite par les 
professionnels. Lorsqu’il s’agit de documenter un événement, nul ne semble désormais mieux placé que le 
témoin filmant et partageant ses images instantanément sur les réseaux sociaux – parfois recadrées, reprises, 
transformées en mèmes (le mème semblant être à la photographie ce que la caricature est au dessin).
De leur côté, les images issues de caméras embarquées sur les soldats ou de drones FPV kamikazes 
placent le regardeur, non plus dans la position de témoin – à la manière du reporter dans la photographie  
Mort d’un soldat républicain de Robert Capa –, mais dans celle de l’acteur de l’événement, dont on épouse 
la vision ou alors encore plus radicalement dans celle de la balle. L’image dans ce dernier cas sort du 
champ unique du document pour devenir « performative ». L’image tue au sens premier du terme.
La prolifération de telles images relance la quête historique de la photographie de guerre : saisir la confron-
tation et le choc des corps, comme autrefois les peintures de bataille.
Néanmoins l’image amateur a aussi ses limites. Produite pour le présent, sa temporalité est celle de l’immé-
diateté – elle vaut au moment de l’événement, pour les contemporains de l’événement, dans le flux de 
l’événement. Ses réseaux de diffusion ne sont pas des archives. Telegram supprime des contenus, des 
chaînes disparaissent, des serveurs sont déconnectés. La précarité de la conservation numérique de ces 
images est au cœur de réflexions dans la société civile ukrainienne. Ainsi l’association Svidok, estimant 
que « le Journal d’Anne Frank en dit autant sur la guerre qu’une archive traditionnelle, gouvernementale  
ou militaire », a créé une plateforme digitale permettant de sauvegarder en partie ces images.
Face à cette révolution de l’image de guerre, quelle peut être la place du professionnel de l’image ? 
Une réponse possible réside dans une posture critique : une capacité à interroger le sens de l’image, 
sa construction, sa circulation et sa portée. Jean-François Chevrier parle de révéler « l’ordre du monde, 
secret, invisible ou abstrait, qui réside dans la structure interne des choses plus que dans leur aspect ». 
Penser l’image, c’est aussi réfléchir à son ancrage culturel, historique et géographique, contre l’idée d’une 
photographie universelle telle qu’énoncée dans l’exposition « The family of man » (Museum of Modern  
Art, 1955). Cette approche photographique, que l’on pourrait qualifier de post-documentaire, s’inscrit 
pleinement dans l’histoire de l’art. Elle documente autant qu’elle interprète, comme ont pu le faire d’autres 
images avant elle : de La Liberté guidant le peuple – dont le titre complet, Le 28 juillet 1830. La Liberté 
guidant le peuple, rappelle bien la dimension documentaire –, à Guernica, de la tapisserie de Bayeux aux 
gravures de Francisco de Goya ou d’Otto Dix. Ces œuvres relèvent chacune d’un document esthé-
tique : une représentation du réel transposée dans le langage symbolique de l’art. 

Émeric Lhuisset
Artiste, chercheur au sein de l’Institut ACTE 

(Arts Créations Théories Esthétiques, université Paris 1), 
enseignant à Sciences Po

A V A N T - P R O P O S

 Émeric Lhuisset, 
Chebab.  
Plan séquence 
d’une journée 
de la vie d’un 
combattant de 
l’Armée syrienne 
libre, caméra 
subjective, vidéo / 
photographie, 
2012, 24 heures 
en boucle 
diffusées en 
temps réel ou 
captures d’écran 
de chaque 
minute d’une 
vidéo de 24 heures. 
Province d’Alep 
et d’Idlib (Syrie), 
août 2012.
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